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BILLET PARISIEN 

Limériqoe 
entra la révision 

daa dettes 
(D'UN RLDACTEUR SPÉCIAL.) 

PARIS, 19 DLCEMBRE (Minuit). 
Le Congrès américain a ratifié le mora­

toire du président Hoover. De son côté, 
la Commission des finances du Sénat la 
également approuvé, mais cette approba­
tion ne sigm/ie nullement que les parle­
mentaires des Etats-Unis soient prêts à 
montrer plus d'indulgence envers une 
nation débitrice de leur pays. 

En acceptant le moratoire, le Congrès 
a spécifié que les dettes contractées par 
VEurope envers CAmérique ne devaient 
être ni annulées, m RÉDUITES. Cette re­
commandation, exprimée sous forme 
d'amendement au biil de ratification, est 
grave. Elle justifie les appréhensions que 
l'on nourrit en France à l'égard des dis­
positions américaines. Elle justifie notam­
ment la politique du Gouvernement fran­
çais qui consiste à n'accorder à l'AUe-\ 
magne de nouvelles facilités de paiement 
qu'autant que nos créanciers nous en 
accorderont de semblables. 

Sans doute, rappel lancé par le prési­
dent Hoover en faveur d'une, réduction des 
dettes de guerre n'a pas été entendu par 
son pays. Les Américains sont convain­
cus que TEurope trouverait facilement 
l'argent nécessaire au paiement de ses det­
tes si elle entrait plus résolument dans la 
voie de la réduction des armements. Ils 
ne se demandent pas si ces armements ne 
sont pas nécessaires à certains peuples 
comme la France, qui sont bien obligés 
de faire face aux menaces que constitue 
pour eux l'esprit de revanche des panger-
niants tes. Ils ne s'occupent pas de savoir 
si les armements de la Russie qui défie 
à jamais tout contrôle sérieux ne mettent 
pas notre pays dans la nécessité de conser­
ver une force matérielle capable d'y répon­
dre. Ils ne voient pas si loin. Us se bor­
nent à englober TAncien Continent dans 
Li même réprobation et la France n'est 
pas épargnée dans leurs critiques. Leur 
irritation leur corneille Tégoisntê sacré 
qu'ils pratiquent avec sérénité sans aper­
cevoir les répercussions fâcheuses — et 
lâcheuses pour eux pour commencer — de 
leur politique. 

le président Hoover, après les entre­
tiens qu'H axait cm avec M. Pierre Laval, 
semblait avoir mieux apprécié la situation 
iiméricatne; man s'il «; montrait trop com-
préheMsif, tl serait désavoué par son pays, 
cemma.lo fut le président Wilson. 

Les Etats-Unis rendent impossible toute 
nouvelle révision du plan Young. D'ail­
leurs. l'Allemagne peut payer ce quelle 
doit aux termes de ce plan, ainsi que l'a 
proclamé le Comité de Bile, mais un allé­
gement du fardeau des dettes serait sou­
haitable pour tous. 

A celte vérité. Fonde Sam ferme ses 
oreilles. 

R... 
• 

La Chambre américaine 
a ratifié hier 

le moratoire Hoover 

LETTRE DE BRUXELLES 

New-York, in décembre. — T.a 
Chambre des représentants a ratifié 
le moratoire Hoover par 317 voix 
contre 100. 

Mais le bill lia ratification contient 
en amendement prévoyant qu'il n'y 
arralt ni annulation, ni réduction des 
dettes. 

C'est après un débat extrêmement 
animé, qui • duré neuf heures et A 
l'tecaslon duquel les tribunes de l'as­
semblée étaient combles, que la 
Chambre des Représentants a ratine 
le moratoire Hoover 

Le projet de ratification a été aus-
s;*ôt envoyé an Sénat. M. Suioot, pre­
s sent de la Commission des finances 
de la haute assemblée, a déclaré que 
ta Sénat examinerait demain le projet 
11 qu'on s'attend a le voir ratifié 
a-ant mardi. 

Le moratoire a été officiellement 
tir-posé sur le bureau du Sénat qui a 
retusé, cependant, de discuter ce pro­
jet, avant lundi. 

• 
La Dicte polonaise «'ajourne 

au 12 janvier 
Varsovie, 19 décembre. — La Diète 

s'est ajournée au 12 janvier prochain. 

Une croisade 
de charité 
chrétienne 

(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTI-LIER.) 

BRUXELLES, 19 DÉCEMBRE 1931. 
Aujourd'hui, dimanche, dans toutes les 

églises et chapelles de Belgique, sera lue 
la Lettre de I Episcopat belge sur la crise 
économique. Le JOURNAL DE ROUBAIX en a 
donné, vendredi, un large résumé. Pour les 
évêques de Belgique, comme pour le Pape 
d'ailleurs, c'est par la charité et par la 
prière que la société peut être retirée de 
l'abîme de tribulations dans lequel elle 
glisse sans arrêt. 

Parlons aujourd'hui de la chanté, et 
entendons bien la voix des évêques. Pour 
eux, la charité est prise dans son vrai sens, 
dans le sens chrétien. La charité consiste, 
certes, dans l'aumône et la bienfaisance. 
Mats ainsi comprise — et on la comprend 
souvent dans ce sens diminué — la cha­
rité n'est pas entière. Donner de son 
argent, c'est bien. Mais c'est surtout son 
catur qu'il faut donner. Quand, dans les 
relations sociales, le coeur anime, couronne, 
fortifie, embellit les actes; quand, dans 
chaque homme, oit reconnaît un frère, bien 
qu'on soit pauvre de richesses humaines, 
on apportera à autrui réconfort et conso­
lation. 

C'est cette charité que l'Episcopat belge 
s'efforce d'éveiller dans les esprits aux 
heures troubles que nous traversons C'est 
cette charité, aussi, qu'il pousse à l'action, 
à ce qu'il appelle « une croisade de charité 
chrétienne t. Ah ! la charité catholique a 
sur elle des charges écrasantes. Ses oeuvres 
innombrables crient au secours, atteintes, 
elles aussi, dans leurs forces vives par la 
crise. La charité catholique doit faire face 
sur tous les terrains où la primauté du 
spirituel est poursuivie avec une persévé­
rance qui n'a d'égal que le courage. 

Un exemple entre nulle : Pour le chauf­
fage et l'éclairage des écoles libres de la 
capitale, en huit jours de temps, les catho­
liques réunissent 400.000 francs. Il en faut 
encore autant. M'importe, l'Episcopat belge 
a confiance. Il demande à celte charité 
de faire « un effort extraordinaire et bien 
otganisé ». Et là 011 elles existent, il en 
confie la direction aux « Conférences de 
Saint-Vincent de Paul». Parce qu'elles ne 
font pas de bruit, ces sociétés ont paru à 
d'aucuns un peu démonétisées. Voici que 
dans cette croisade de charité, c'est à elles 
que les évêques de Belgique confient le 
gouvernail, en leur prescrivant cependant 
de s'adjoindre des déléfucs des eeuvres 
sociales chrétiennes si prospères en Bel­
gique et de tous les organismes charitables 
existant. 

L'unité dans Faction, et l'unité ayant 
pour base la paroisse, suivant les principes 
de l'action catholique. Rien ne peut être 
laissé au hasard dans cette croisade, qui 
s intéressera avant tout « aux enfants, aux 
malades, aux vieillards et aux familles 
nombreuses ». Un appel extraordinaire sera 
adressé aux fidèles, le jour de Noël, « pour 
qu'ils se souviennent, devant la pauvre 
crèche de l'Enfant divin, de leur grave 
obligation de soulager et d'honorer la pau­
vreté. » 

Le mausolée do maréchal J e t y Louveciennes 
^ E * * * r î (TVrJ.Wo.rM photos.I 

Le toinbeau du vainqueur de la Marne vient d'être construit à Louvecienr.es 
dans le parc du domaine de « La Châtaigneraie ». à l'endroit préféré du maréchal 
Joffre, ou l on accède par une allée bordée d'ifs. Le corps du maréchal y sera 

transféré l'été prochain. 
, / - . , ' "',°",tre letof"beau du maréchal. Le mausolée a été dessiné Par 
M la maréchale qui s'est inspirée du temple de l'Amour de Versailles. 

M. Manceron visite ! Uri h é r i t a g e 
la région inondée jqui t o m b e b i e n 

en Tunisie 

Le mystère de Triel est éclairci 
L'AMÉRICAIN WALL AVAIT ÉTÉ ASSASSINÉ PAR UN INDIVIDU TARÉ 

AVEC QUI IL SE LIVRAIT A DES VOLS D'AUTOS 

L'EGLISE ET LA PAIX 
Le cardinal Verdier, archevêque de 

Pons, dans «a dernière lettre pastorale. 
après avoir célébré ce « doux et charmant 
iJt'al de Noël, qui a été, est encore et sera 
toujours le meilleur agent de toute paix », 
ajiutt : 

• Il faut bien convenir que ce problème, 
cuand il est posé dans l'ordre concret, a 
d'autres données encore et que plusieurs de 
ces données ne relèvent pas du seul idéal. 
L'Enfant Jésus dira un jour, quand il sera 
devenu le maître: « Rendez à César ce qui 
e.-t à César et à Dieu ce qui est à Dieu ». 
fven de plus juste. Oui, ne confondons pas 
ce que Dieu lui-même a si nettement séparé. 
L'ordre en roules choses reste toujours la 
première condition de la paix quelle qu'elle 
sot. Dans ce monde, ne l'oublions pas, les 
meilleures choses ont des aspects matériels 
cent il faut avoir souci. La paix, qu'elle 
soi*, sociale ou internationale, n'échappe pas 
à cette loi. Et si pour l'établir entre les 
r-croles nous devons rappeler l'idéal de 
Noël, c'est-à-dire les exemples, les désirs, 
les grâces de celui que nous appelons le 
Prince de la Paix, nous devons aussi laisser 
à César le soin de préciser, de débattre au 
besoin les conditions matérielles sans 
lesquelles la paix ne pourrait avoir sa 
d-meure sur terre ». 

Tunis, la décembre. — La réaident 
général a visité hier, la région touchée 
par les récentes inondations do la 
Hedjerdah. 

11 s'est d'abord rendu i\ EUtataan. 
fû 11 a été re<;u par M. I-'Ionry du 
Sert, vice-président de la municipalité 
ce Tebourba, et par le commandant 
I''rançon. 

A Tebourba, M. Manceron s'est en­
tretenu longuement de la situnti >n 
créée par les inondations, avec M. 
Auboiro, président de l'Associatin 1 
de? eolohs de Tebourba, et avec M. 
Gebeit, Ingénieur des travaux public-. 

Le résident a félicité le maréeh'i! 
oc- logis-chef Qucnard. les gendarmes 
Garanti et Pennée, et le gendarme 
auxiliaire Khollfa. qnl, rendant les 
heures difficiles, se sont dépensée 
sans compter. 

M- Manceron s'est dirigé ensuite-
111 Chaouat et Dewodeida. 

Dana le premier de ces centres, des 
colons s'étaient croupes autour de M. 
'jouchard. président de l'Association 
ries culons. peur exposer au résident 
leur situation. 

Ils ont fait mention avec éloges des 
services rendus ,1 tous par l'année, eu 
inrtlculler par les éléments du 01"" 
bataillon de chars de combat de Bi-
z'-rte. qui ont pris part au sauvetage 
des habitants. 

A Djedoida. Important centre ma-
rsieber, M. Pons, vue-président de 
l'Association des colons, a présenté il 
M. Manceron, plusieurs coteau sinis­
trés. 

Le résident général a pu constater 
qne partout, les populations s'ein-
p.oient avec énergie et activité, à re­
médier aux ravagea de la crue 
il confiance et l'espoir sont revenus 
ciii-z les sinistrés. 

.M. H A » 
(WMa World photo*-) 

HIL'IR Lf SA I.VMILLE 

Le concierge des usines de Hagondange, 
M Harnichteger, vient d être appelé chez 
le notaire, à Luxembourg, pour jusliher de 
«a descendance de la famàie de jean Rei­
ner, son grand'oncie, né en septembre 1/07, 
à leis I Luxembourg). 

M. Reiner s'é.ait engagé dans l'armée 
i rennaise du temps de Louis XV, purs 
ri"'int gouverneur d'un dïstnet d'une colo­
nie indienne dont Louis XV lui fi, cadeau 
p-, ur « bons et loyaux services », 

Après la mort de M. Reiner, le territoire 
lut confisque par les Anglais. 11 était estimé 
à 275 millions de livres sterling. 

Or, M. Harnichfeger est l'un des 
c rquante-huit héritiers de cet héritage res-

t que | p,ctable. Parmi les héritiers, il y a égale 
cent le chancelier Briining, qui s'est occuré 
de la re:tituLon du bien confisqué en 1778 

LE TIGRE QUI ATTAQUA 
SON GARDIEN EN AVION " W FRANCE 1932 • V 

lïnoenieur en chef de l'aéronautique an Maroc 

M. HicrtcMuer. ingénieur en chef de VAéronautique, chargé 4a taviation civile 
au Ministère de TAir, s'est rendu à Rabat en avion. Il doit y effectuer une tour­
née d'inspection dans les divers centres d'aviation civile et de tourisme.. Il se 

rendra ensuite à Alger, Oran, Constanlijie et Tunis. 
yOICl M. HlEJUCHAUE* A SON PASSAGB A RABAT (à gauche), EN COMPAÛME DU COLO-

VO. ÇttTUTlN, COMMANDANT DE L'AVIATION DLT MAROÇ (Wlda WotM, pfceta*.) 

L'AMUVES DE SHAVOO A CROYDON 
On sait qu'au cours de son transport en 
avion, d Ostende à Croydon, le tigre 
Shango s'attaqua à son gardien, M. Ma-
thies. Celui-ci. bien que blessé, réussit 
à maîtriser la bête et l'empêcha de se 
jeter sur les voyageurs. On assiste ici 
au débarquement du fauve à l'aéro­
drome de Croydon. (\Vid« World photos. 

UN TAMPONNEMENT 
sur la ligne Londres-Tilbury 

cause deux morts 
et fait cinquante blessés 

Londres, 19 décembre. — Un train de 
vcya^eurs se rendant à Tilbury a tam-
Vjouné un autre convoi par suite d'une 
erreur d'aijçuilltiEe. Doux personnes ont 
péri dans cet accident. L'une est le 
g>rde du train de marchandises tam­
ponné* ; l'autre un voyageur du convoi 
tamponneur, qui a succombé à ses bles­
sures. 

Le nombre des blessés serait de qua­
rante à cuiunautc. Les Ueux voitnros de 
tète du convoi tampouoeur étaient rjlei-

.ne», et parmi les voyageurs se trou­
vaient un grand nombre d'enfants. 

Paris, 19 décembre. — Cet après-midi, 
dans les salons d enoîre confrère Comedia, 
on jury d'artistes, présidé par le maître Paul 
( habas, a procédé à l'élection de M"" 
F'ance 1932. Plus de soixante jeunes hlles 
de Paris ou de province étaient venues bri­
guer le titre. 

Les membres du jury ont porté leur choix 
ser M"* Line Caisson de Souza, qui a 
été élue M"* France. C'est une Niçoise de 
18 ans, brune, grande et mince, d'une ravis­
sante distinction. Elle est d'origine brési 
l,r,ine par sa mère. 

M"* Line Caisson de Souza se destine à 
la carrière artistique. 

M"" Europe sera élue à Nice, le ven 
d'edi 12 février. 

_a> 

LA POPULATION 
DES VILLES DE FRANCE 

Nous morts publié hier la liste des dix-
sept villes qui comptent plus «le 10O.CO0 
liabitcnts. Voici la i:ste de «lies qui en 
comptent plus de r.O.UOi): 

Mulhouse, 00,534; Limbes. 92.577; Di­
jon, OO.Smi; UrenobK lM>.7-rS; Amiens. 
'.lO.'Ml; Ntmes. ,S'.I.21U; Rennes. 88.090; 
Montpellier, S&JBUi; Boulogne - Billan­
court. St\234; Aaavra, S.J.(W)J; Raint-De-
nis, 82,412; Viileurbaurc. 82.088; Tour­
coing. S1.972: Metz, 78.7G7; Tours, 
T&9K5; Le -Mans. 76.Stt8; Perpignan. 
7".,.H;-'; Orléans. jl.CV!','.: Béziers. 71.5l'7: 
I^valloi» - Perret, 71.1S1; Argenteuil. 
7«.«.",7; Mnntreu.l. 70.4-30; Calais. 10.213; 
Brest. «'.1.841; Versailles, flti.850: Asniè-
res, IJ3.ti.-,4; Besam.-oa. -G0.:î67; Tro.ves. 
58.804; Caen. 57.528; Colombes. 57.31:5; 
Avignon, 57.22S; Saiut-Jlaur-dcs-Kosséf, 
57.164; Aubervillitr», 55.714; Cloiehy. 
•MM; Courbevoie. 54.185; N'euillv-sur-
Seirre. 53.401; Saint-Onen. 53.146; Boulo-
gne-«ur-Mer, 51.854: Drancy, 51.156. «, 

LE SÉNAT A VOTÉ LE PROJET 

SUR L'OUTILLAGE NATIONAL 

Les policiers ont eu vite fait d'é 
c'aircir l'angoissant mystère du crime 
commis aux environs de Paris, dans 
la région de Triel. 

On se rappelle Que jeudi dernier 
M trouvait sur la route de Triel il 
l'oisgy, des linges et des vêtements 
cnsauglantés. Le soir même, dans le 
bois de Vincennes, une automobile 
dans laquelle étaient relevées des tra­
ces de saug, était aperçue abandonnée 
i la suite d'un accident. 

Le lendemain, M. Guillaume, com­
missaire divisionnaire, et M. GabrieUi 
chef de la l™ brigade mobile, parve­
naient à savoir que les vêtements 
abandonnés il demi-consumés appar­
tenaient a l'Américain Wall. 

D'autre part, des témoins signa 
talent qu'au cours de la nuit de mer 
credi a jeudi, un individu avait été vu 
jetant un paquet assez lourd du pont 
ne Triel dans les eaux de la Seine. 

LES DÉCLARATIONS D'UN AMI 
DE RICHARD WALL 

Après avoir établi l'identité de la 
victime de la tragédie de Triel, la po­
lice rechercha immédiatement les 
auis du disparu. 

Samedi vers 1 b. du matin, une tila-
t;ro était organisée rue Guersant, à 
l'r.ngle du boulevard Gouvion-St-Cyr, 
dans le quartier de la porte Champer-
rit. Au n° 40. au premier étage, dans 
un immeuble de belle apparence, des 
chambres sont sooe-lOVéM par une 
demoiselle Cailhet. A 1 h. 45, M. 
l'.elin, commissaire a la brigade mo­
bile, accompagné de trois inspecteurs, 
attendait rue Guersant quand, vers 
2 h., il appréhendait, au moment où 
i! s'apprêtait a rentrer chez lui, M. 
Barbât, ami de la danseuse, M"* Ter-
bock, contre laquelle Wall avait, en 
février 1931. déposé une plainte pour 
»ol de 20.000 dollars, affaire qui se 
termina par un non-lieu. 

M. Jeau lSarbat fut immédiatement 
conduit dans les locaux de la police 
.iutilciaire, quai des Orfèvres où l'at-
tci.daient M. Xavier Guichard, direc­
teur de la pelle* judiciaire, et M. Guil­
laume, commissaire divisionnaire. 

Ln cours de route, M. Barbât s'é-
touuant de la mesure dont 11 était 
î'objéf, a fait quelquca confidences 
aux inspecteurs: «En me rendant rue 
l.emercier. tantôt, chez mes parents, 
i.-t-il déclaré aux inspecteurs, mon 
|,èr« m'a informé qne des policiers et 
ucs journalistes étaieut & ma recher­
che. C'est alors que je me suis rendu 
dans un grand journal, désireux de 
n'expliquer. A la rédaction j'ai de-
uaudé pourquoi on me recherchait et 
::i:x questions qui m'ont été posées, 
j'i'i répondu en expliquant ma vie, 
l'emploi de mon temps durant ces 
j. v.rs derniers ainsi que l'ignorance où 
je me trouve de l'assassinat de M. 
Wall ». r* 

Quelques Instants plus tard, a MM. 
Gulcbard et Guillaume, Barbât a dé­
chiré qu'il connaissait M. Wall, ce 
dernier étant son ancien ami et il a 
.•jouté ce détail précieux pour l'en­
quête que mercredi, jour où remonte 
le crime, il avait déjeuné avec M. 
Hall, avenue des Ternes. Ce dernier 
l'iait en compagnie de deux hommes 
dont l'un petit, brun, trapu, corres­
pondant au signalement de l'homme 
aperçu M Nanterre au Tolant d'une 
automobile noire par un garagiste à 
qt,i il changeait un billet de 1.000 fr. 
tiché de sang. • ' 

I.a police eut tôt fait de conualtre 
redresse, il Paris ,dc ces deux hom-

ct une chemise semblable a celle qne 
portait Wall. 

LES AVEUX 
Daviu fut conduit de nouveau de­

vant M. Guillaume. Il continua â nier, 
mais mis en présence des deux faux-
cols et des deux chemises, force lui 
fut d'avouer. Il reconnut qu'il avait 
entraîné Wall dans la banlieue pari­
sienne. Arrivé près de Triel, il avait 
tiré sur lui une balle de revolver, 
l'avait A moitié déshabillé et s'était 
débarrassé de sou corps. Le meurtre 
avait en pour mobile le vol. 

Aussitôt que Davin eut passé le cap 
des aveux, il a été Interrogé plus â 
fond. Davin, qui est né le 19 décem­
bre 1906, a Xeuilly, et qui est marié 
a Mm* Xathalio Kortchou, âgée de 25 
ans, originaire de Sébastopol, a fait 
le récit complet du crime. 

Mercredi dernier, vers 11 heures du 
riatin, Davin avait rencontré Wall, 
avenue des Ternes. Celui-ci se rendait 
a ce moment dans un bar où il devait 
rencontrer deux amis, MM. Barbât et 
Izouard. A ce moment, Wall demanda 
il Davin d'aller pour lui toucher un 
chèque de 300 dollars. 

< Je me suis rendu immédiatement 
à la banque, a déclaré Davin, avec la 
voiture qu'il possédait à ce moment, 
et contre le chèque, j'ai reçu une 
semme de 7.000 fr. C'est â ce moment 
c;ue l'idée du crime a germé dans 
mon esprit. 

» Après avoir acheté mi revolver, 
avenue de la Grande-Armée, j'ai été 
dans le bois de Boulogne. J'ai chargé 
l'.'it'me et j'ai tiré deux balles en l'air 
Min d'en vérifier le fonctionnement, 
.«ai regagné peu après l'avenue des 
Ternes ». 

» Après avoir consommé avec Wall, 
je l'ai décidé facilement à venir faire 
une promenade. J'ai pris le volant, 
Wall s'asseyant 4 ma droite. X'ons 
noua sommes rendus dans les bols de 
St Cucufa, que je connais assez bien. 

» Arrivé clan un endroit désert, te-
na.nt le volant d'une main, j'ai fait 
semblant de mettre mes gants dans 
ma poche. J'ai sorti le revolver et j'ai 
l i é une première fois sur Wall. Wall 
atteint a la nuque, s'écria: «AU 
Itiiht! De l'air! Ouvres la fenêtre ». 
L'u.dfcusième, puis un troisième coup 
de feu et il s'écroula sur les coussins. 

» A partir de ce moment, Je ne sais 
plus exactement où je me suis rendu». 

LA DISPARITION DU CADAVRE 
Il s'agit maintenant de faire pré­

ciser à Guy-Albert Davin dans quelles 
c-rconstances il a pu se débarrasser 
.lu cadavre, des vêtements de Wall et 
des sièges de la voiture. 

S'il répond franchement par moment 
et d'une voix assurée, il pleure abon­
damment aussitôt après et l'on ne 
;eut guère en tirer que des monosyl­
labes. « J'ai arrêté la voiture après les 
c<'ups de feu. J'étais en plein bois. 
Mt.is au moment où j'allais descendre, 
i ai aperçu un cantonnier A travers 
les branches. J'ai attendu; le canton-
r.ier venant dans ma direction. J'ai 
remis la voiture en marche. Quelle 
heure était-il à ce moment? Je ne 
pnla le dire exactement. En tout cas, 
i faisait encore jour». 

Pendant plusieurs heures, Daviu au-
ia;t erré sur les routes. Vers 19 h., il 
était & Mantes. «Dans la Grande-Bue, 

•uis entré chez un coutelier; l'y al 
fait l'acquisition d'une paire dé ci-
ce-iux. Je voulais déshabiller Wall; 
me débarrasser de ses vêtements. 
Jeter son corps dans la Seine. Comme 
U n'a ni parents, ni amis, personne 

(Widt World pliotoa.) 

de fois ce pont, ayant remarqué qu'il 
y passait souvent du monde. Enfin, 
profitant de qv*iques instants où 
j'étais seul, j'ai descendu le cadavre 
et entre deux travées, je l'ai jeté dans 
la Seine. 

» Lorsque j'eus déshabillé Wall, Je 
pris dans les poches de ses vêtements 
»ls billets de 1.000 francs ». . 

Seul dans la voiture, Davin reprend 
la route de Paris. A quelques kljo-
tr-ctres de Triel, H s'arrête de nou­
veau, descend et brûle le deuxième 
paquet de vêtements. 

C'est dans ce paquet qu'il avait 
p.i'cé sa veste tachée de sang. Un peu 
avant Saint-Germain, l'assassin «e 
débarrassa de la chemise, du col et 
de la cravate de la victime également 
n-.aculés de sang. «Je les ai jetés dans 
i :i ruisseau sans les avoir lavés », 
;;-t-ll déclaré. Puis Davin endosse une 
wste en lustrine noire achetée a 
Meulan et arrive ainsi A Nanterre, où 
il achète, chez deux marchands, de 
l'essence pour la voiture. II les pale 
avec des billets de mille francs. « A 
Paris, poursuit Davin, j'ai arrêté la 
voiture rue Laborde. M'étant aperçu 
que j'y avais oublié mon revolver, je 
suis revenu le prendre. J'ai essuyé A 
ce moment les glaces. Il était 21 h. 43 .-

Paris, 19 décembre. — Le Sénat a 
tenu deux séances, samedi, et a voté 
'essasasMe du pro.iet sur l'outillage na­
tional, ù l'unanimité des 'J98 votants. 

L'ordre du .jour appelle la suite de la 
discussion des interpellations de MM. 
Milliés-Lacroix, Cadilhon et Daraignez, 
sur les commandes de traverses des che­
mins de fer passées à l'étranger par les 
grands réseaux. 

Anrès le vote d'un ordre du jour de 
M. Milliés-Laci-oix, aoeepLû par le Gou­
vernement, la ' séance est levée à 
20 h. 40. 

LE PARQUET ET LES POLICIERS SUR LE PONT DE TRIEL 

Dans l'angle : LE CANTONNIER QUI A ENTENDU LE COUP DE FEU. 

(C'est sous ce pont que le cadavre de M. Wall a été jeté en Seine.) 

mes qui furent convoqués au quai des 
Orfèvres. 

LE MEURTRIER EST ARRETE 
Les deux hommes nommés Izouard 

et Daviu, furent convoqués, mais ce 
M fut qu'A la fin de la nuit dernière 
qu'ils se présentèrent. 

M. Izouard, entendu le premier, re­
connut qu'il s'était trouvé avec Wall 
n ercredi dernier, niais II l'avait quitté 
an début de l'après-midi. Davin, In­
terrogé ensuite, fournit des explica­
tions bien moins claires. De plus, les 
inspecteurs avalent remarqué qu'un 
faux-col et une chemise trouvés A 
d'ml-consumés sur la route, portaient 
1 initiale D.. . Une perquisition fut dé­
cidée et 5itue.ll marin. .1 7 heures, le 
touiUiissaire Beliu, de la première bri­
gade mobile, se rendait au domicile 
de Davin. n y. retrouvait ua faux-col 

i- aurait signalé sa disparition; je 
pjuvais ainsi espérer ne pas être 
irquiété». 

Ayant quitté Mantes, Davin se dé­
barrasse sur la route d'un des sièges 
de la voiture et d'un cousain qui por­
taient des traces de sang. Il lui faut 
maintenant dévêtir sa victime. A 
l'aide des ciseaux, II y parvient assez 
facilement. Des vêtements il fait deux 
paquets, laissant le corps nu A l'ar-
r.ère de l'automobile. Davin arrive 
ainsi A Triel. 11 va acheter dans une 
coopérative deux bidons d'essence. 

«J'ai repris A ce moment la route 
de Polssy. M'étant arrêté sur le bord 
gi'.cche de la Mute. J'ai voulu brûler 
un premier pnqnet do vêtements: 
puis, après avoir fait demi-tour, je 
ma suis retrouvé sans savoir comment 

,«uç un pont. J'ai parconrrj une disalne 
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ou 22 heures lorsque je suis rentré I 
mon domicile. Ma femme était en 
larmes. Je l'ai consolée, lni disant que 
ue t vêtements m'avaient été dérobés 
dsas un établissement de baius. Je 
U I ai remis 4.0JO fr. ». 

LA SIMULATION D'UN ACCIDENT 
« Cet argent provient d'une affaire, 

lui ai-je dit ». 
Le meurtrier se couche. Le lende­

main, A 6 heures, il est debout D va 
prendre immédiatement la voiture rue 
laborde. « Le hasard m'a amené dans 
!e bois do Vincennes. L'idée m'est 
venue A ce moment de simuler un 
accident. J'ai mis plein gaz et j'ai 
jeté la voiture contre un arbre ». 

Davin revient ù Xeuilly; Il confie 
son revolver — il avait pris soiu au­
paravant de remplir le chargeur — A 
sa mère, avec laquelle 11 habite, puis 
il revient A Paris. « Je n'ai pris que 
C.000 fr. dans la poche de Wall. D 
est probable que le septième billet 
aura été brûlé avec ses vêtements. 
J'ai remis 4.000 fr. â ma femme ainsi 
que je vous l'ai dit. Avec ces sommes, 
nous avons fait différents achats. Le 
reste a été saisi ce matin. Avec les 
deux autres billets de mille francs, 
j'ai payé une dette de 1.400 fr. A un 
de mes amis, M. Julien Bonnell, de­
meurant, 13, rue Théodore-de-Ban-
vhle. Il ne me reste sur moi que ISO 
francs ». 

Quand l'interrogatoire de Davin fut 
terminé, il était midi. L'assassin se) 
lassa photographier non sans diffi­
culté, puis on le lit déjeuner. 

D'autre part, l'enquête, effectuée 
au domicile de Davin, a établi par les 
témoignages recueillis jusqu'ici que 
1 assassin ne semblait pas avoir attiré 
patticulièremeut la méfiance. Il pa­
raissait mener une existence) régu­
lière, bien qu'il fut sans travail depuis 
plus d'un mois. On avait seulement 
remarqué, dans les établissements 
qu'il fréquentait souvent avec la vic­
time, sou allure et ses attitudes am­
biguës. 

DAVIN EST CONDUIT 
A VERSAILLES 

A 15 b. 15, Davin a quitté le quai 
des Orfèvres, escorté de MM. Gabrielli 

t Belin, vommlssaires et do plusieurs 
inspecteurs de la brigade mobile qui 
1 tnt conduit A Versailles et mis & la 
disposition de M. Gay, juge d'ins­
truction. 

Les policiers ont emporté avec eux 
deux valises ayant appartenu A Wall. 
Ces valises avaient été apportées ce 
fat in A la police Judiciaire par il. 
b.oard qui a raconté A M. Guillaume, 
commissaire A la police judicalre, que 
Ma ami Wall était venu le voir la 
semaine dernière, A bout de ressour­
ces, il l'avait hébergé pendant deux 
j"iirs et lundi ils avaient été tous les 
cieux dégager les valises A l'Hôtel de 
Li.iirgogne. 

En arrivant au Palais de Justice, 
où se touvalent de nombreux curieux, 
le jeune bandit se mit A pleurer et 
c.icrcha A dissimuler son visage aux 
pnotographes. Introduit dana le cabi-

de M. Gay, juge d'Instruction. 
Davin eut une crise de larmes et s'af­
faissa dans un fauteuil. A toutes to< 
qr.rstlous il re répendit r/ie par dr« 
sor.s iuacticaKi cl cjalljva ù Ma* 
gîcter. 

Tris de pitié, M* Maurice Garçon, 

r-.idli.rbe
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